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Sila guerre eet In dernidre raison dos pouples, l’agriculture doit en être la première.

Emparons-vous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité. ;
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CAUSERIE AGRICOLE Les qualités que les plus intelligents éleveurs do poros
: —_— particulièrement chez = agimanx sont le dé-

ÉLEVAGE DES PURCA | veloppement hâtif et une praude fucilité d'engraissement.

= Cen gua'ités s'obticnpent sssct facilement cn mettant en

te toun les animaux de la ferme, il n'en cst aucun dont pratique les principes d'un bon bon élevage, c'est-à-dire en

la vruiæsanoë puises être plus fortement modifiée par l'ali-|nourrissant bien les pores pendant leur jeour âge. Malgré

mentatioë que le pore. voit souvent‘des porcs do six quelques opinions contraires, il est reconnu aujourd’hui que
mois aboûdanmment noittrie, possédor uve taille ct un poids l'alimentation atteint pleinementle but propo:é. TI est bien
plus considérables quo des sujets de Ja même race âgée d'un vrai que l'influence des croisemeots cat aussi très-grande;

xp vn même ‘de dix huit wois, ris nourris avec trop de mais elle n'ôte rien à l’action de la nourriture et ne fait que

jaroimonis- Or, le porc vit peu de temps duns nos cultures, l'aider. De Forte que, tout cn rccommandant de croiser les
‘intérêt dû cultivateur exige nue octte espèce animale foit | races oummiunes avec les races perfectionnées, sous pouvone,

livrée à la boucherie le plus tôt possible. On cherche avaot | en touto eûreté, dire que l'alimentation abondante produirs

wut, le proft net Je plus élevé, et, pour ocln, il ne faut pus : nécessairement une plus grande rapidité de développement
que lo pore soît nourri trop longtemps, Il n'est pas néces|et une plus graudefacilité d'engraissement.
raire de démontrer que le profit net est d'autant plus élevé| Ces deux précieuses qualités nu sont pas particulières à
queles produits ont été plus abondants et les dépunses moins certaines races, elles appartieunent à toute l'expèce plus ou

furtes, et l’on sait généralement que l'alimentation est la | muius suivant le toin que l'on « mis à les favoriser. Sans
[lus grande dép-ose que fasso un porc, Par conséquent, plus| l'influence d'avoun croisement ct par lu scule force de l’ali-
«vite déprase sers diminuée plus le bévéfice sera considé- | mentation, tout cultivaleur peut, cu quelques générations,
rable, transformer complétement une race, Avec des poros msl

Nous avions besoin dc rappeler 08 principes pour faire |conformés, Claucés, grossiers, il peutfaire des nuimaux re-

comprendre que si l'industrie de fs production du pore n'est marquables ar leur bonne conformation, la largeur de leur

pus aussi profituble chez nous qu'elle devruit l'être, vela est poitrine, l'ampleur de leur corps et lu développement des

di surtout aux fautes qne l'on commet dans l'élevage de‘ masses charuves. Ces caractères peuvent même so fixer tel-

cet wnimal. Au lieude donner su pore une nourriture suffi- | lenient duns In race qu'ils se transmettent par la géuérativn,

sante, au lieu de pourvoir à sa tendunco naturelle vers le Mais cen caractères et ces qualités ne se maintiennent

développement hâtif, ou le nourrit tisérablement, ou le qua condition que les animaux reçoivent lea soïns et la

rogue sur le nombre des repas, sur ju qualité et la “quantité | bourriture convenables. Prevonsla ruco la plus précieuse,

des aliments; ou ne lui doune que juste ce qu'il lui faut la plus parfuite et In plus Dxe ; vi ces soinset cette vourri-

Jour vivre. À ce régime, il ne peut se dévelorper rapido- | ture lui fout dufaut, elle dégénérers certainerncat et avec

nent et on ent obligé de le garder longtemps. Alors, on ou, une rnpilfité surprouante. Kü peu d'années, ses belles formes

l'engruisen avant qu'il aît atteint «on entière croisssuce ct (se détérisrerout, ses uptitudes so perdrout, et elle descendra

l'engreissement est long, difficile et dispeudieux, ou l'on at- uu niveau des rocos summunes. Unrace n'est que ce que le
tend qu'il suistrie à Voge d'adulte et pendantæ teurpr, la rég/mé.de fuit. €v pripeipe s'applique aux porse autant et
uourriture, quelque parcimuuieure qu'elle suit, revient tou- |p méme (u'aux suties espèces auimales. ; ;

jours trop cher. Saclhone douc donner à uos porcsl'alimentation nécessaire ;
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sachons surtout les élever convenablement, puisque c’est dane]
le jeune âge qu’on pose le fondement des succès futurs des
animaux. Pour cels, choisissons bien les reproducteurs, ne
les employons qu'à un âge assez avancé, nourrissons bicu les
trgics pendant leur gestation ct donnons aux petits une
nourriture abondante. Voilà les quatre conditions que doit
remplir celui qui veut faire de In production du pore une
apéculation lucrative,

Le choix des reproducteurs est plus importaut qu'on ne
le pense généralement. À part quelques rares cxoeptions, le
cultivateur ne s'occupe pas assez du choix d'un mâle, c'est l’af-
faire du hasard. Ce n'est pas ainsi quo doit agir l’homme dési-
reux de réussir. Lui seul doit régler les accouplements do
manière à vbtenir les produits les meillears et les plus per-
fectionnés. La truie et le mâle peuvent être pris dans la race
du puys; muis il faudra qu’ils soicnt les moins défectueux
que l'on pourra trouver. Si l'on veut améliorer le race pur
le croisement, la truic appartiendra sans doute, à la race du
pays; mais le mile devra être bion conformé et appartenir
à une race capable de produiro l’amélioration voulue, De ce
premier orojsemont, on obticnda des animaux plus ou moins
améliorés dontles mcilleurs seront employés à la reprodue-
tion.

L'ôge des reproductours duit aussi être pris en considé-
ration. Si cs animaux ont été bien nourris, ils seront assez
développés à 8 ou 10 mois pour se reproduire avantageuse-
ment ; mais s'ils n'ont reçu qu'une alimentation insuffisante,
ils ne pourrout être employés avant l'âge d'un an sans que
leur croiesance en gouffre beaucoup.

Les trnies pleines doivent être bien nourries pendant
tout le temps de la gestation ct surtout pendant los derniers
mois. Deux raisuus engagent l'éleveur à eo agir ainsi ; d’a-
bord afin que la progéaiture puisse se développer sans en-
traves; puis, an qu'aussitôt après la mise-bas, les mères
puissent fournir à lcurs petits tout le luit dontils auront be-
soin. Pour ces raisons, l'éleveur devra surveiller et fixer les
accouplements de manière que le fort arrive à l'époque où
la nourriture est abondante sur În ferme, vers moitié
d'avril par exemple.

11 ne faut pas cependant que les truier pleincs soient pous-
sées à l'engrais-ement; our In dépense deviendrait trop con
sidérable et les petits n’en seraient pas plus développés. Ce
ue sobt pas les truies grasses qui donuent les plus belles por-
tées, muis plutôt celles qui sont dans un état moyen d'em-
boupoint. .

Les alimcnte qui conviennent aux truies pendant leur ges-
tation font très nombreux, elles mangent de tout. On doit
éviter cependant de leur donner une nourriture trop échauf-
fante. Les racines et surtout les carottes paraissent être les
plus convenables. À ces carottes, on ajouters un peu de
grains moulus, vers la fin de lu gestation ; mais on retire la
ration de grains quelques jours avant la mise-bas.

Cartaines truies sont très-fécondes et donnent générale-
ment des portées de dix ou douze petits ct quelquefois da-
vantage. On a remarqué que les races communes sont plus
fécondes que les races perfectionnées, surtout cellen qui nous
viennent de l'Angleterre. Mais, dans une même race, les!
truics ne sont pus toutes égalementfécondes. |

La fécondité est une qualité précieuso que l’on doit re-
chercher avec soin. Le nombre do petits qu’une truie peut
nourrir convenablement: dépend de sa taille et de son état
d'emboupoint. Si elle est de taille moyenne et en bon état,
elle peut allaiter parfaitement 8 à 10 petits. Elle devra dong
être assez féconde pour donner au moins ce nombre à chaque
portée: La prewière portée est toujours moins nombreuse

que les portées subséquentes ; mais ai à cette première por.
tée, elle ne dunvepe moins 7 ou 8 petits, elle ne Lk
jamais asses féconde ot il veut mieux Veg, mussitét
auprès sa première gestation. ; ._

L'un autre côté, il arrive quelquefois que les truies très
fécondes donnent plus de petits qu’elles n'ont de memelles,
En supposant que ces truies soienttrèsfortes, bien nourries
et bounes laitières, elles ne pourront jamais allaiter convs-
nablement toute cette progéniture, il faudra nécessairement
tuer quelques-uns den petits, de manière à D'en luisser que
nouf ou dix à chaque truie.

Si on lui en laissait un plus grand nombre, toute ls por-
tée se ressentirait de la trop grande division de la nourri
ture, etle développement général ve serait pas aussi rapido
ni aussi complot. En outre, sur le nombre, il se trouverait
toujours quelques petits qui, umés par les plus forts,
n'auraieht'à sucette des mamellsé vides. Ces petits reste.
ront toujours chétifs. De sorte que, dans son propre intérêt,
il vaut toujours mieux détruire au moment de la naissance,
les petits qui dépassent le nombre que la traie peut conve.
uableweut nourrir. .

Pendantl'allaitement, les bons soins et surtout In bonne
nourriture donnés à la mère influent instantanémentsur le
bon état des nourrissons. Si la truie est maigre, elle d'aura
que peu de lait et ses petits souffriront. I! Faut danc, immé-
iatement après la mise-bas, la nourrir abondamuienten lai

donnantles aliments les plus propres à favoriser In sécrétion
du lait et À lui donner des forces, Si elle cst en bon état, le
bon élevage exige que, pendant les premiers jours, ls nour-
riture soit diminuée et donnée plus fiquide, Mais après cela,
toutes les pourrices, doivent recevoir une alimentation abon-
dante composée de racines, de patates, de résidus de laiterie,
de grains moulus et délayés dans l'esu. Toutes les raciucs
et patates dovront être cuites et réduites en bouillie, car
c'est dans cet état qu'elles agissent le plus favorsblement
sur la production du lait.

Les aliments doivent être donnés ou quatre ropas, A des
heures régulières, ot en quantité uniforme. L'itrégularité
dunsl'alimentation est également préjudiciable à la mèreet
aux nourrissons, il faudra dono éviter cette faute avec un
soin sorupuleux. LI ve faut pas oublier que l'exeroive ot iu-
dispensable a Pentretien de Is santé. Quelques jours après la
mise-bas, il sera excellent, dans les boaux temp, de donner
une couple d'heures de liberts par jour à la truie. Cetto we-
sure est eurtout essentielle quand la porçherie n'est pas
saine.
Le froid agit défuvorablement sur lus gorets, il les om-

pêche de prondre un grand développement et on fait même
succomber un grand nombre. Nos races rustiques sont woins
scusibles au fruid que les races iniportées ; cependantelles
ne laissent pas que d'en souffrir beaucoup. Pour cette raison,
il n'est pas recommaudable de choisir l’hiver pour la mise-
bas. Mais si, malgré toutes les précautions, lestruies fai-
saient leurs petits pendant les grands froids, il faudrait les
loger avec leurs nourrissons dans une étable obaude.

N'oublions pas que In propreté, si nécessaire à tousles
porcs nifles et femelles, l'est encore plus pour lea porcelets.

(A continuer)
YY

REVUE DB LASEMAINE
Tous les dimanches, les alles du Vatioan s’emplisent

d'uno foule fidèle et empressée de venir porter au Souverain-
Pontife l'asgurunco du son dévouement inaltérable. Chacune
des paroisses de Rome vient à son tour consoler le Père 
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commun des fiddles dans les tribulations que lui suscite l'in-
fluo wsurpation italienne.

Dimanche le ZD de février venait le tour dos paroisses de
la Minervo, de la Madeleine et de St. Eustache. Plus de doux

mille Romaine, de ces trois paroisses, accompagnés de leurs

curés respectifs, de six cardinaux ot do deux princes romains,

s’étaicot rendus au Vatican. Le marquis Patrizzi lut, au

pom de ses compatriotes, ct d'une voix émuc, une adresse
remplie des plus chaleurcuses protestations de fidélité, de
respect et d'amour à l'égard de lour roi légitime ct de leur
l'ère Vénéré.

Pie 1X, dans aa réponse, cxquissa cn quelques mots l'his-

tite de Job et dit que peut-être de nos jours, comme à
cette époque, le détnon avait regn la permission de parcou-

ir Ia terre ct do perséouter les qufants de Dicu, mais que
l'heure du triomphe arriverait.

Ou je me trompe, mes chers enfants, a dit le Pape, ou

le Jémon jouit entore de cette liberté de circuler dans lo
woode et de w'attaquer i toutes lee $mes (Mouvement dans

l'auditoire). TI est possible que Dieu ait dit av démon :
D'où viens-tu et où vas-tu ? Perambulavi terram et circuivi
sum, a-til répondu—N’as-tu donc pas vu, à pu reprendre

Jo Seigneur, tant de Ceroles catholiques, tant de bons Ro-
fnaine, tant d'âmes d'élite qui aiment la vertu, la justice, la
foi, la religion, sur toute la surface de la torre,en Italic, en

Europe,etailleurs ? Eh bicn! tu as pu te convaincre que

malgré l'oppression, la violence, les injures, les affronts, ils

me craignent encore, ils m'aiment encore, ils fréquentent les

églises, ils se rendont encore su ied des autels, et ils me

supplient sans trève, sn que je daigne étendre Ja main et

venir à lçur pecours pour qu'ils puissent cnfu respirerl'air

sur de la paix et de Is tranquillité !
* Or, si Job après toutes ses wisdres, vit Dicu se ressou-

scnir de lui et lui rendre plus même qu'il n'avait perdu, de

sorte qu'il mourut heureux et comblé de bénédiction», cspé-

tons qu'en vous tous s’accomplira is même chose, et que la

justioe divine étant apaisée, nous jouirvns de la paix, de la

tranquillité, et que le prêtre, le religieux et l'homme d'ordre

pourront traverser les rues de la métropole du monde catho-

lique: maps avoir  oraindre les insultes et parfois la mort.

C'est là, du moins, le désir que je forme du fond du cœur.

* Cependant nous savons d'autre part que le Seigneur

tient en main lo crible qui sépare In paille du grain, et qu'il

viendra un jour où les méchants, qui se glorifient présente-

mont de leurs iniquités, seront wilds avec ootte paille, nop

four être consumés par lo feu, mais pour brûler pendant

l'éternité, tandis que

les

êmes élues, au nombre desquollce,
je le souhuite, vous vous trouverez tous, seront mises à part

daus les greniers oélestos, c'est-à-diro au Paradis, pourle
louer à jamais.

* Je désire le premier triomphe, mais davantage encore

le second, qui est plus beau, qui ne doit jamais finir.

* Seigneur, écoutes la pridre que vous adresse votre in-

digne Vicsire; jetez un regard sur ce peuple. C'est vous

qui avez planté ‘cette vigne, vous qui l'avez arrosée de votre

vaug précieux, vous qui avez envoyé à Rome Pierre, votre

prewier Vicaire, Pierre qui a consommé iei son martyre

pour confirmer la foi qu'il avait préchée. Seigneur, visitez

votrevigne, regardez ses misères et étendez les bras pour

es bénir,

mas

* Bénisscs les jounes geos, afin qu'ils soiont préservés

jasez los parents, afin qu'ils donnent

|

mars, le Pape a blâmé la conduite des gouvernements, pres-
de la corruption;
toujours une éducation chrétienne à leurs enfunts; bénissez

les mères et consolez-les dans lcurs afflictions ; benisses ce

peuple tout entier, les présents et les abeents, et rendes-les

 

|
‘tous dignes de chanter vos louanges dans les siècles des
| siècles.

| Ces paroles du Saint-Père fureat'accucillies par ua im-
mense eri d'enthousiasme ot lus acolamations durérentloug-
temps après «uelo Papo fit entré daos la Bibliothèque du

| Vatioon, où il fuit d'habitude une promeuade dansl'après-
midi.

Rome vient d'être visitée par le Prince Frédéric-Charles
de Prusse. Tous les journaux Européens sont remplis de
commentaires eur les paroles que ce priuco a prononcées et”

l peut étre même sur celles qu'il n’a pas prononcées, Ii

‘n’aime pas la France Jo prince prussien.
On lo complimentait sur le succès des armes prussienucs

et il est bon de dire ici que les howmes d'Etat italiens sont
tellement reconnaissants à la France, de les avoir aidés à

|constituer le ravaume d'Italie, qu’ils ne manquent jamais

{l'occasion de lui faire voir combien ils la mépriseut. Donc,

‘ ou complimentait Frederic-Charles.— “ Le secret de la vic-

toire, a-til répondu, est de se former soi-même ct de for-

mer les autres à la guerre. La France est du haut en bas

leorrompue. TI v'y a qu'une classe debout et digue, noble et

! patriotique, véritablement influcnte, c'est le clergé. II était

impossible de no pas I'admirer surlo champ de bataille.

“ Le clergé cat la seule chose que l'Allemagne n'sit pas
| vaineu cn France... Il y a en Franco une républiqué

| sans républicains. M. ‘Thiers se cramponne à son pro-

| visoire, comme un vicillard qu'il est Fo cramponno à la vie

qui est olle-mêmo un provisoire... Los Orléaus sont radi-

j oulement impossibles et M. d'Aumale n'est pas sérieux.
Ou l’empire ou la monarchie légitime, cela seul eat pos

sible...... l'Ewpire a pour lui les caupagues, les intérêts

matériels... La Monarchie a pour ello le clergé etles po-

| pulations que conduit le clergé. Le Comte de Chambord
est, d’ailleurs, loyal, inébranlablo, et notre seul envemi so-

“rieur... Dans ua temps donné, ln France devra recommen-

ser la guerre, nous ne nous le dissimulons pas, et nous se-

rous prête...Mais avec l'Empire, la victoire sera facile. .

Contre la Monarchie, elle pourrait nous cuÂter chor.”

Le Prince prussien a été reçu en audience par le Saint-
Père. De l'entretien qui eutlieu entre eux rien où presque

rico n'a transpiré au dchors. On sait soulement qu'il a

duré trois bons quart-d'heures ct qu'en sortant le Prioce

n’a pu contouir son admiration, Il disait à haute voix : —

{+ Quel vicillard ! quelle fraicheur d'idées ! C'est invonce-

vable!
Cette enthousiasme ne surprond pas, tout lo monde l'é-

prouve ca présence de Pie IX,et si les impics approchaient
quelquefois du Saiot-Père, le Démon pourrait craiodro la
perte de beaucoup d'adeptes.

Unfaisait circuler le bruit,il y n quelques somaiues, du

‘ départ du Souverain Pontifo pour Malte et de la convoca-
‘tion du Concile en Antricho; mais des nouvelles plus ré-

centes annoncent que ce bruit est sas aucun fondement.
“Une dépêche de Rome en date du 28février, annonce que

M. Thiers a nouvellement offert l'hospitalité de la France

au Pape, si Sa Saintuté se décidait à partir et que l’empe-

reur d'Autriche a également offert à Pie IX lo château de

Salzbourg. Uce offres out été faites spontanément, es pré-

vision d’une évontualité dont rien jusqu'ici ne fait prévoir
ils réalisation.
| Une autre dépêche dit que duns-une audience du 30

 
que tous occupés à combattre l'Eglise; il à hautementre-

vendiqué le droit de leur parler ainsi et dit : “ Je veux que

les gouvernements sachont que je parle pour leur bien.”
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Il existe en ce momeut, daos un hamoau de Belgique, du des détails fort édifiante. On saurait, par exemple, que Scia.nom de Bois-d'Haine uve vierge favorisée de dons précieux, relll, le promoteur de la disputost uo ancien religieux docutre autres, des saords stigwates de la passion ct. de Vextase. Chirti, aujourd'hui marié avec use femme do Ultict} même,Louise Lateau est son nom. Chaque semaine, le veudredi, ce qui ne recommande pas besucoup le sues que Gavazziue écoulement abondaut de sang s'échappe de ses pieds, de est un ancien barnabite qui a da jeter le froo aux ortiesacs mains, de son côté gauche et de ra tête, ct elle passe une pour gati-faire ses goûts d'évergumène; et que Ribetti cxpartie de la journée dans une profonde extase. Le premier également un ancien prêtre, de ls vallée d'Aoste, qui aprèséconloment de sang eut lieu le vendredi 24 avril 1868, En avoir été chargé de conduire los âmes à Dieu a trouvé plusce jour, la jeune sainte remarqua qu'elle perdait du sang commode de les mencr à Satan. Ce trio de renégats, profi-yar Is fuce dorsale des pivds. Pus le 8 mai, le sang s’é- taot de la latitude que lui donne le gouvernement de Vic.chappa vou-seulement de ses pieds, minis chonre de von côté tor Emmanuel, ont cu l'audace de venir montrer leur ignobleet de ses mains. Enfin, le 28 septembro de la même onnée, perronalité dans la capitale même du moudecatholique, Silo sang se sitit 3 suinter nussi de sn tête, comme si elle cut los hinonétes gens uvaient eu la liberté de faire connaître leété couréanée d'épines, Depuis cette époque, le merveilleux mépris qu’ils professent our cos apostats, OCUX-Ci auraient

1hénomêne s'est renuvclé tour les vendredis, excepté une paced un wauvais quart-d'heure. .
on deux fois. La France catholique n'a certainement atféline confanc-Le docteur Lefèvre de PUuiversité de Louvain à publié dans la foi Zeuigieuée des hommos qui ls gouvernent; clla
rur Louise Lateau une Ærude Médicule duot l'Echo de Rome, vou que Thiers est un iuerédule, que Julus Bimon est urnous donne l’extrait suivant : Hbre-penseur forcené et queles autres ministres sont tous plusD : Lo ins i i . Île à cru quelque“ L'écoulement du sang commence daus la nuit du jeudi 2% Wins itpies ou indifisrents, Cependant olle a

cru

qualiteau vendredi, presque toujours entro minuit ct une eure. temps que ce gouvernement n'oscrait pas froisser lus seuti-Ine 80 produit pas sur tous les stiguiatre à In foie; 1) 6. TELS de respect et d nuour do plusieurs millions de cons
tublit suocessivement ct sans ordre déterminé. Lo plus sou. : CTnces dévouées au Saint l'ère, Flus de centwille électeursveut, d'est par le côté que le aulgnemrnt débute: success. CDt Même adressé à | Assemblée pationale une pétition de-vement et à différentes heures les rtigmatos des mains, des | Wanda0t bamblement qu'il ne fat pas som Pavibinaieds et du front sc metteot i saiguer 4 lour tour.” Le 1 dur wupria de in.Cour piémontaise à Rome. C'était peuleSecteur ajoute: + A chacuno de mes visites, le vendredi, 0h08, le gouvernement lranguis, en se rendant aux rolliei) à y tations des catholiques, aurait protesté indirectement contr:j'ai eu soin de w'sssurer quo le côté gauche dela poitrine trs iniquités italisel ay ni server « $ . yuités italicunes et marqué son respect et sa ayiasaiguait. J'ai eu l'occasion d'observer quatre fois le suigne- thie envers l'Augusto Vicillard du Vatican.ment de la tête. Sous lus chevenx qui sont imprégnés de 45 4; be a . ‘sang ct agglurinés entra eux, il cet difficile d'étadier l'état iThiersne Va pasvoue; preLarmes,religion,conde In peau; mais il est naturellement fort aisé de Pexumi-, “tee, : : > BrBe 1 goer los sympathies d’une faction pou nombreuse, wais re-: Où voit sourdre le sang par douze ou: wuante ei apie il a foulé aux ieds tout un peuple oaths

ligue qui l'a fait ce qu’il cat, [I a nommé cet ambansartour
ct la Franoc,fille ninée de l'Eglise, adresse aujourd'hni «es

félicitations, par son envoyé, au misérable usurpatour qui
1 insults et bufoue sa Propre mère. Et cet ambassadeur quiLorsque In etiguiatisée ct en extase, il se produit des! eat.il ? C'est uu impte bien connu par Ia baine qu'il porte àphénomènes qui démontrent que son âme ct toutes ses fa- toute religion et surtout nu catholicisme. Ab! if no faut pascultés aout cunsentrées Jaus un mon-le tout autre que eclai juxer la France par ceux qui le gouvernent ; mais elle est«qui l'entoure. Tauiôt son corps tourne sur lui-mêraeet ven bien matade ot Is verge divine pourrait bles encore s’appr-Jeux te meuvent come s'ils Suivairnt une procession iuvi-' santir eur elle.

vible. Tuntôt, cle «6 soulève, R'ataner, se povo sur la pointe Le Souversin-Poutifs avait mille raisons d'être inquietdes pieds et semble prête à s'échapper de la terre ; ses lèvres of on demandur des prières pour la Fraboe. Mais Satans'agitent, elle devient toute halctante, fon regard o'anime, J'avait devanué, 6cs conseils ont prévala ct aujourd'huil'opson visago se transfigure et s'illumine d’une bosaté vraiment. probe est consomté.idéale. Lorsqu'on prie près d'elle, eu pbysiononiie exprime

  

ner au front...
quinze points. Un bandeau large de deux travers de doit,
couronnant la tête ça passant par le milieu du front, à égale
distance des sourcils ct de ln racine dus cheveux, couvri-
raient toute la zone saigoante.”

 

visiblement les sentiments de joie ou de tristesse, d'espé- PmeOSje
rance ou de craiute quosignifient les paroles récit ‘es, n'in- Moyons propres à arrêter la désortion des cam.rto cn quelle lso;;un on les prononce. Si on lui met cutre pagues
les mains des objets bévis, elle les serre précieusement; ai les Suite. -
objets ne sont pas bénis, elle les laisse tomber, - +Ces faits ont été constatés par des milliers de témuins de Pour tout homme ‘que les passions n'aveugient pas, il esttous rangs,et de tout âge. évident que In constante préoccupation du Gouvernement,Nous avons déjà entretenu nos lecteurs de la fameuse dix! n'est pas seulement d'accroître autant quo possible le bion-cussion qui eut Îieu à Rome,il y a quolgnes semaines, entre . être matériel se toutes les classes do Ia société, en favori-les ministres protestants, d'une part, niant le fait que Saint-| santl'essor de l’industrie, et en étendantle ohawp des tran-Dierre fot jamais venu à Rome, et len prétres catholiqnes, sactions, ais encore de favoriser lo développement de l'a-d'autre part, soutenant la vérité des traditions de l'Eglise, grioulture ; il fera tous ses efforts pour arrêter le fléau deLe compte-rendu de cette discussion est enfin imprimé.  l'émigration, en favorisant la colonisation de nos torres plusC'est un très-volumineux ouvrage duns legnel les misérables particulièrement par pos nationaux ; il introduirs dans lesennemis de l'Eglise trouveront plus de honte que d'honneur. campagacs liostruetion agricole; il favorisers par tous lesPour faire pendant à ce compte-rendu, il soraît très à moyeus possibles la publication de jourauex agricoles danspo de donner uve courte biographie des principaux in-, le pays; il stimulerl'esprit d'association et il encouragersividus qui ont osé attaquer la foi catholique. Un y verrait jl'établiseement de couférences agricoles dans chaque pa-
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rolsge. .
Nous voyons en osla de puissants efforts pour roleverl'a-

griculture. Ajoutons à ces efforts, de nombreuses routes qui
sont ouvertwe, qui facilitent l'exploitation des territoiros, ot
le tranvport des denrées sur les marchés ; les chemins de
fer en opétation ouvrent de nouveaux débouchés, et semblent
pour ainsi dire fertiliser les pays qu'ils traversent. D'autres
sont sur le point d'être construits ct faciliteront la colonisa-
tion d'un grand nombre de nos forêts.

lice inetraments agrlovies se propagent ct économiscot lo
trips et les forecs des eœultivateuwrs ct de leurs attelsges.

{les primes ront données aux agriculteurs qui se distin-
zuent par l'application de nouveaux procédés susceptibles
d'augmenter le produit des terres.

Et, co qui vaut infioiment mieux pour le bien des caw-
pawues, des hommes ausçi recommandables par leur intelli-
gruesct leur savoir, que par leur position sovisle, se placent
À lu tétc du retour qui se prononce Vers les travaux agri-
voles,

trrâces aux exemples donnés par ces amis de l’agriculture,
sn commence enfin, à ccrtaina codroits, à compreudre et à
septir que la culture de la terre est uue ecicnce raisonnée
“qui repose autant sur l'étude que sur l'expérience ; que si
cite ne conduit pus rapidement à une fortune acandaleuse,
elle procure à l'huvuête homme, économe et laborieux, une
aisance suffieaute, une position houorable et une existence
plus douee,plus saine et plun moralisatrice que les occupa-
tivns fiévreuées et anti-natarelles des villes.

Enfin,le titre de cultivateur commence à être ausel hono-
rit-sua que celui de magistrat, ct plus que oclui d'industri-
¢l, de comurergant ou do financior. Et le nom de paysau
west pan plus une injure quo celui de citadin,

Fin présence do ces faits, le cultivateur n'a-bil pas raison
dspérer. Se condition devra nécessairement s'améliorer.
Mara pour cela il fuut qu'il le veuille ; il lui faut seconder;
les cfforts de ceux qui lui offrent protection dans le but de
ruerver le précieux trésor quelui oot légué ses aucôtres:
* sol natal, ’

Les emprunts ches le cultivateur

tin reproche aux dultivateurs de ponsser troploin l'amour
‘iv lu propriété, de vouloir toujours aoquérir dew terres sans
s+eir à leur disposition, les fouds uéocssaires pour en payer
imuédistement lo prix, et da contracter ina des dettes
qui sont pour eux un sujet d'inquiétude continuelle et sou-
veut même de ruine.
1 est certain que Ic «ystôme des acquisitions à terme 3,

comme toute chose, son mauvais côté.

I'ne soquisition faite intempestivoment, en dehors de
toute sage proportion aveo les ressources de I'acheteur, lui
enlève parfois le. produit de ses économies antérieures ou un
héritage qui le faisait vivre paisiblemeut. Un terme da prix
d'acquisition qui n’est pas payé à son échéauco fait boule de
ucige ; les intérêts s’accumulent ; les frais vionnent grossir
la dette ; d'autres termes arrivent à échéance, et si le débi-
teur ainsi arriéré ne prend pas le sage parti de revendre
pour se libérer, il va droit A expropriation.
Cependant, le cultivateur qui achète à torme fuit le même

calçul que le commerçant qui étend ses opérations sans avoir
continuellement en philes fonds nécessaires pour Faire
fie a toutes ses échéances ; il compte sur la revente des
marchandises et sur les bénéfices qu'il espère réaliser. Le
cultivateur compte sur les récoltes que lui donne la terre
“u'il achète, sur son travail et cclui de son puissant associé ;  et plus il & besoin de compter eur cette rossource, plus il

s'acharne & rendre fertile et productive Is propriété qui fait
l'objet de son acynisition.

Les ventes à teritic ct par parcelles sont le plus puissant
stimulaut du Inbourcur nu travail, à l'économie et à l'améli-
oration do ses propriétés. Il n'est pas tare de voir des labou-
reura payer le prix des immeubles qu’ils achètent à termo
avet le seul prodait qu'ils cn tiront, tout en servantl'intérêt
de ce prix A rai:un do six pour cent, avee moins de dix aus
de crédit.

Pour soutenir que le cultivateur se ruine cn achetant à
crédit ou en empruntant, on s'appuie sur ce quo la terre ne
rapporte que trois À quatre pour cent.

e qui est vrai, c'est la difficulté d'emprunter autrement
u'en achetæat, c'est la principale cause del'infériorité do

l’agriculture, et ce sont précisément les lois contre l'usure

qui font que l’usure cet si fréquente et si funeste dansles
campagnes.

Donnons aux cultivateurs la facilité d'emprunter, non
point en achetant plus qu'ils ue pouvent eultiver, mais en
coutractant do véritables emprunts pour améliorer ce qu’ils
possèdent déjà. Si chacun était libre d'emprunter au taux
que bon lui semble, la coucurrense s'établirait entre les prê-
teurs, et le cultivateur trouverait de l'argent qu'il saurait
bien faire tructifier,

Hi est vrai que dans l'élat actuoi des choses, la terre oo
rapporte que trois à quatre pour cent à pelue À son proprié-
taire qui la loue; mais elle rapporte beaucoup-plus à celui
qui l'exploite, surtout s'il est cultivateur de profession et
s'il fait lui-môme sou travail avco l'aide de sos enfants.
Jo le répète, le plus puissant auxiliaire pour l'agrioulture

est, musi bien que pour le commerce et I'industrie, le oré-
dit,——otle orédit cxistera luraqu'on laissera aux capitalistes
des campagnes In faculté do s'entendro avec leurs voisins
comme bon leur somblera pour le taux ile l’intérêt.
On prétend que le morcellement de la propriété ruine

l'agrieultore, parce qu'il est nuisible aux améliorations et
appagvritlacampaguo.

C'est une erreur évidente. Ii ast certaiu qu'au vaste du-
l maine exploité par un vou} fermier, produit moins que e'il
était divisé et affarmé à plusieurs. Le Iaboureur qui eultivo
wu delà do scs forcus, fait ses travaux à la hâte, labôure
wal et cograisse wal. Son travail est fait par des domes.

tiquos et dun ouvriers mal dirigés et mal surveillés. Colui
qui cultive peu, labuuro et l'ume wicux ; ws torres produi-
sent davautago, et ses dépenses sout moins grandes.

Il me semble qu'on ne peut pas donner aux laboureurs
un meilleur conscit «ne colui di :

Cultivoz peu ot oultivez bien.
Il est un fait incoutestable qui vient à l'appui de mon

raisonucmont.
Plus la population est presséo sur ua mémo poiut, plus

lu terre y cst fortilo ot plus cotte population est siséo. Plus
les luboureurs sont rares dans un pays, plus co pays cet
pauvre.—OLIVIER JEANTET
Rn

Colonisation--Emigration

Nous comiscnçons, dans notre présent numéro, une série
d'articles, sur la colonisation etl'émigration, dus à 1a plume
d'un homme bion oonon dans le public par son expéricoce
et son patriotisme éprouvé.

Ces articles ont déjà été reproduits dans le Courrier du
Unnadu au commencement de l’année 1869; cependant,
elles ont encore aujourd'hui autant d'actualité qu'alors. Les
idées qui y sout contenues ont été en partie mises en pra-
fique par le Gouvernement de ia Province de Québec; oe-
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pendant quelques-unes des meilleures n’ont pas reçu la con-
sidération suffisante. Nous los présentons dono de nouveau à
nos lecteurs et surtout à l'attention de nos gouvernants, afin
qu'ils s'en servent pour le plus grand avantage de la classe
agricole.

L'auteur, lui-même, s’est chargé de nousfaire tenir toute
la série do sce articles, avec quelques corrections jugées né-
cessaises.

Dans ler Etatu-Unis, les canadiens trouvent bien, il est vrai,
verlains avantages immédiats, et, au matériel, plus abondante
qu’en Cugpda, mais sans être généralement plua constants ui
plus assurés. Ces Moyÿeua, en se divisant, diminuent pour cha-
cu en proportion du nombre de ceux qui se hâtent de les par-
tagor entre eux, el finissent par être insuffisants, el-souvent
même bien au-dessous du besoin.

Pris aux Etats-Unis, leur fof et cet esprit de nationalité qui
Pavive et le soulient si poissamment, loraqu’il eet dans toute
an force et sa vigueur, el qu’il a toute sa liberté d’action dans
169 épreuves de la vie, sont fréquemment exposés à s’affaiblir,
at même à se perdre irrcvocablement par le contact et par Ja
pression constante etforte qui s’exerce autour d’eux

Là, au milieu de la tourmente industrielle ef spétulative qui
domine tonte la classe laborieuse, at «lu clésastre de lu guerre
eivile qui agite le euple ambitieux de cette république démo-
creer les canadiens sont plus que jamais ex puses à la eu-pidité et à Pezprit de domination Qui le caractérisent, comme
autel Sù fanatisme et à l’intolérance «le certaines sevtes reli-
gieuses qui y abondent et font métier et profit de l’achat de la
conscience comme develui du corps du pauvre ivalheureux
qi,duns le bessin, se livre à leur commerce subrepties.

Ls, len canadiens souvent sans amis, sans conseil el sans ap-
ui autre que celui qu’un sordide intérêt porte à accorder mo-
mentanément à des metcénsirus obligés, à des nécessitenx
prêteà tout faire pour subsister, trouvent bien, en effet, à des
tomlitions humilianten 1a nourriture du corps et de quoi soute-
tir, pour l'instant la force physique dout out besoin leurs em-
bancheurs et maîtres, dans les divers genres d’indu-trie pro-
ductive qu’ils poursnivent a tout risque ; tnais, cet appui Inté-
ressé et habilement calculé, ne leur est accordé indivutuelle-
ment, que comme 4 eutant d'instruments avengles et caclaves,
Qu'en vue d’un gain anticipé et aux prix de ce que ces mal-
heureux out de plus cher aprés la vie. À moins d'être indent-
fite avec les principes, les meurs et les usages des Améri-
vaine, trés-généralement les canadiens ne sont par eux consi-
dérée qua comme des étrangers en besoin auxquels ile n’ac-
cordon! que pour avoir, et au centuple.

Là, les canadisns sont an moins sujels à souffrir autant, si
non plugue Canada, toules les privations et toutes les hor-
Teurs de l’indigeuce, le mépris et jusqn’aux consolations reli-
frieuses dont ils ont besoin pour eux et pour leurs familles reg-
Ppectives dénuées de tout et desoléen,

Uujeune homme su tum de Léon Moquin, de Moutréals
demeurant Jepuis 18 mois à Chicago, Etat des Illinois, ayant,
commebien autres de ces compatriotes, thanqué d'emploi,eut moins de patience, moins de résignation chrétienne qu’eux,et se suicida de désespoit, le 12 de septembre 1866, à l’âge de26 ane...— Cependant il était intelligent, instruit, sobre etfortestimé, et, à en juger par le ton général deslettres qu’il
écrivit & plusieurs de sos amin et à des membres de su famille
avant de se donner la mort,il n'etait certainement pas dépour-
vu de sentiments délicats et honorables. C’est sans doute un
excès de ces sentiments qui, daus un moment où le délire de
la douleur étaut extrême,le porta à s’ôter la vie...
Je sais qu’il n’en est pas toujours ainsi des canadiens émi-

grés aux Etats-Unis, et qu’heursusementil en est quelques-uns
Qui, pasleur énergie, par leur courage et parlear travail as-
sidu, ont pu se faire un bien-être et une position respectable
sans se compromelire, mais c’est l’excepti
Combien de canadiens qui avaient émigr

en sont revenns indigents, allamés et démoralisés, protestants
ou incrédules. Combien d'autres, encore plus dépourvus de
moyens de subsistance, ne peuvent revenir aux Ry#, ol Jaun-
guissent ainsi éloignés, dans la misère, dans la dégradation et

  

 

  anx Etate-

 

dans l’inorédulité, où sont journellement exposés à être pai-
verlia par le fanatisme sectuite où à servir de pâture au canon
mourlrier.

D'après les renseignements fournis par les statistiques ac.
eréditéea, il appart que les canadiens qui se sont enrôtés dans
l’armée des Elats-Unia pendant la gnerre du Nordavec le Sul,
sont au nombre de 43.000, Sur-ce nambre 38,000 étaient cq.
nadiens-français, dont 14,000 sont morts aur le champde ba-
taille, la plupart sans les secours de ln religion. Cependant,
le clergé Catholique a fait de grants efforts pour leur en pro.
curer antant que possible clans les riomenls de danger el a
Pheure de Id mort. Même des prêtres canadiens se sont (rans.
portés sur les lieux et ae sont iritroduits dane lParmée améri-
caine panr cette pieuse fin, mais ils n’ont pas pu avoir la con-
solation d’être utiles à tous ceux qui réolamaient leur minis.
thre,
Que d'efforts dont, que de sacrifices de toules sortes ne de.

vrions-nous pas nous Liter de faite pour retenir, cynteo!s et
heureux au milieu de none, nos compatriotes pauvres et décou-
ragée. Or, un des meilleurs moyens de le faire avec succés,
c’est lu colonisation déjà entreprise à graudafrais par des par-
ticuliers, mais sans autaut de résultats féalisës et assurés quo
demande Pintérêt dés lndividus et du la société tonte entiéte

Le clergé, et spécialement messieurs Marquis, Brassard,
Chartier, Prévost et Tremblay, méritent assurément les plua
grands bloges et notre bien vive reconnaissance pour tout ce
qu’ils ont fait d’une manière si généreuse et lonable pot le
anccôs de cetle buvre éminemmient patriclique elnationale :
mails, seuls, cen dignes prêtres, bien qu’un pau aidés à la pour.
suivre avec lu même charité el le mére courage que ceux qui
le leur ont tait entreprendre, n’ont pds le moyende lo faite
d'une maniére ti assez générale ni à un degré suffisantpour
pouvoir répondre au Besoin général. 11 fundrait des sacrifices
adéquates à Iimpoitauce de la chose. Or, il n°ÿ à que le Gou-
vernement qui puisse les faire généralement, an prenant lœn-
vre sous 83 protection spéciale el immediate duns tous les du:
grés do son opération. li fandrait gu’il en fit Jui-méme volou-
tiers tous les principaux frais, enJonuaut pour la colonisation
des terres ineultes, et en y faisant tont d'abord des établisee-
ttients propres à inviter nos jeuues gens 4 o’y établir et à les
porter y travailler sérieusement ensemble pouratteindre se<
ina,
Ein faisaut ces établissements primitife, encourageants el at

truyauts, le Gouvernement aurait le mérits de l'initiative
coinme il convient qu’il l’ait au premier degré, surzout à tilre
‘le donateur de ces lerres, et i) imprimerait à In colonisation vu
euractère d’aulorité of de puissance qui lu rendrait générale-
ment plus agréable, plus pratiquable et plus efficace. Ce se-
rail ls moyensûr et infaillible d’onassurer le succès. Le Gou-
verusment, par cette pratique, continuerail aux nouveaux co
lonles heureux avantages du la tenure seigueutiale dont les
unriens, n06 courageux ancêtres, ont joui sous ie régime fen-
ai, pratiqué pur Jes rois de France, à l’instar de celus des Ro.

maine. | im 100 acren d
Après avoir donué à chaque colon, an moins 10 dv

torre cultivables, à la seule condition de los habiter et den

défricher chaque année un certain nombre d’acres, pen oo"
dix années consécutives, de manière à complèter le nombre o

tel d’acres défrichés pendant ce nombre ’années, le tout =

proportion du nombre d’acres donnés,le Gouvernemeut duvet

encote se charger de faire à ses frais, pour Pusage comuu

des colons: _ crc

10. Ua chemin banal avec ponts at chaussées nécessaire

pourrendre facile et sûr l’accés aux demeures principales ;

20. Au mitieu de chaque colonie importante, surtoat là ;

y à un pouvoir d'eau central, un moulin 3 moudre ol 4

pour y moudre les grains et y préparer le bois de construc

arpente et menuiserie. ;
Poemano pour la résidence du meunier où d’un agent

  

  

» |local du Gouvernement.
40. Une maison d'école pour un instituteur et son école avec

in cullivable ausez considérable. .

eoUne chapelle de dimensions eonvenables pour tous les

résidents, avec unterrain pour y faire un cimetière. 
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to. Un presbylère pour la résidence d’un prêtre, avec un
terrain pourjardin, cour et dépendances d’une manière conve-
usble.
Le tout d’une dimension suffisamment. spacisuse et com-

mode, pour pouvoir répondre, pendant nombre d'années au be-
soit de la sitgation. | ; ;
A Pexception du double moulin, ces bâtisses pourraient être

livrées eu pura dons gratuits, aux autorités municipales et ec-
cléviastiques reupectivement à la charge d’en prendre soin, de
les utiliser et de {ea faire entratemir, agrandir et renouveler au
besoin, Par contributions exigibles des colons par lea lois du
pays, pour leur bien commun, pour celdi de leurs familles
reapeclives et de leurs descendants où remplaçants à perpé-
nith.
Quant an moulin, le Gouvernement pourtait en garder la pos-

session el la gestion avec celle d’unterrainadjacent pour,le
tout, constituer une espêce de domaine d instar de ceux des
propriétaires de seigneuries pour le bien commun des habi-
tania.

Iw Gouvernement, en exerçantle droit de mouture, trouve-
raît déjà un moyen de se récrpérer des sacrifices qu’il aurait
tail pour la colonisation. Ce sefait au moins le moyen deper-
pétuer le souvenir d’une institution honorable qui constituait
vie belle partie des moyens employés par les rois le France
pour faire la colonisation primitive du Canada.

Celle institution d'origine chevaleresque et noble, conati-
trait le seigneur-propriétaire de eeigneuries ou fiefs plus on
mong conskiérables, et père des familles établies sous ses
auspices sur des terres concédées par lui chacune à un prix no-
mival. En effet, ce prix n’était véritablement qu’ors simple
terunnaissance du droit de aozeraineté sons nom do ¢ cents ef
rentes‘? qui nese montaient généralement à guère plus que
quelques sous et un chapon, on seulement à une pinte de bled
pas an. Do soite que, pour l'iuslant un moins, ces terres tie
cofitaient aux colons que la prise de possession et leur défri-
chement, fait graduellement et à volonté, et ce tant qu’ellss
wétaient pas aliéntes ou vendues. Lun

 

Doit-on donner de l’avoine aux chevaux avant ou
après boire ?

Cs n'est ce que l’animal mange qui le nourrit, c’est ce
qu’il di re,On oi dès lors administrer la nourriture # f’étai
le plus favorable à In digestion. C’est ce que l’on a propose
en faisant naage du hache-fourrage, du corcasseur, etc.
La digestion, on le sait, s’opère principalementdans l'ésto-

mac, et "absorption des principes nutritifs amenés à l’état de
vhyle se fait dans les intestins : il est donc utile que les ali-
ments séjournent duns I’estomac afin d'y être digérés.
Des expériences comparatives que j'ai faites en 1852 à la

ferme-école départementale, enr les chevaux qui sont sacri-
liée ponr l’instruction des élèves, m'ont péremptoirement dé-
montré que l’habitude de donner l’avuine entière immédiate-
ment avant boire était mauvaise et préjudiciable. Ayant remar-
qué que celte coutume se continuait, non-seulement dans les
‘ampugnes, mais encore dans lee villes, je me snis décidé à
publier le résultat de tmesexpériences, dans un but d’intérét
général, la question ayant une certaine importatice.
Premier cheval.— Je lui administeni 8 oun 4 pintes d’avoine,

et, imméiliatement après, un seau (l’eau blanche ; il fat ouvert
apres la dernière gorgée deglulie. Je retrouvai dans l’estomac
à perse ‘ue pinte d'avoine nageant dans quelques piules d’exu;
les trois wutres pintes avaient été entraînéss à une assez grande
distance, dans les intestins, par le evurant d’eau qui avait tra-
versé l’estomac. Ces grains done n’auraient subi dans les in-
texting qu’une digestion très incomplète et auraient été, en
grande partie, inutiles à le nourriture du cheval.

Deuxième cheval (expérience coniruire).—Je lui donnaile
seau d’eau blanche d’abord, puis ensuite 4 pintes d'avoine , je
Vouvein dix à quinze minutes après ce repus. Je retrouvai eu-
“se toute l’avoins duna l’estomace, où elle avait déjà subi un
commencement de digestion, Elle n'aurait dono quitté l’esto-
mac qu’après une compiète et utile digestion.

rare

 

Ainsi done, comme on le voit, la même quantité d'avoine
douné à on cheval, peut produire des effets différents selon les
conditions dans lesquelles on l’adminiatre. J'ai ensuite fait
l’expérience sur des chevaux qui ne devaient être sacti-
fies, et notamment sur le mien, et j'ai toujours observé qu’il
avait dans les crottins davantage de grains d’avoine non digé-
tés, loreque j'avais, avec intention, donné à buire après vue
bonne ration. Î} est douc incontestable qu'il a un grand avan-
tage # donner las grains après boire à l’es; chevaline.

y a encore une habitude vicieuse que je désireruis vois
disparaître ; c'est celle de donner l’avoine et le foin aux ani-
maux échauflés par le travail aussitôt après la rentrée à l’é-
eurie. Ayant trés-faia, ils avalent golûment l’avoine et pres
que sana la mficher ; une indigestion dangereuse peut en être
la conséquence ; dans tous les cas, l’avoine se cfigère moins
bienet profite moins à la nutrition.

Lorsqu'un cheval rentre du travail, en sueur, et plus ou
moins essouffié, on doit le bouchonnervigoureusement, le cou-
vrir ensuite et attendre qu’il soit un peu repost ; alors on lui

; donne du foin, et an bont d'nne demi-heure à une heure, se-
lon les circoustunces, on ni donne à boire, immédiatement
aprés, la ration d'avoine, Pur cetle hubitade, on peut même
donner plutôt à boire et saus dangerde refroidissement, puis-
que l’avoine donnée après boire à un effet stimulant qui ré-
chauffe l’animal.—H. Marlet,

————

Beurre en sacs

Les fermiers du territoire de Washington, à défaut de ti-
nettes, out adopté, pour couserver le beurre, une méthode qui,
malgré sa nouveauté, présente dus traits dignes dettirer l’at-
tention de tous ceux qui gardent du beurre, soit pour "usage
de la famitle où pourle commerce de détail.

Voici commentils e’y prennent . flv mettent tout leur
beurre duns des sacs de mousseline faite de telle sorte que,
uae fois remplis, ces sacs ont la forme d’une cylindre daboi
où quatre pouces à un pied. Aussitôt que le beurre est fait, il

de la barrate dans ces sacs, qui sontjetés dans de grands
arila contenant une saumure à laquelle on a mêlé un peu de

sulpêtre, et qu’on maintient au-dessous de la surface l’aide
de poids. Le tissus dont les sacs sont formés garantit le beurre
de loutes les saletés qui peuvent 6e trouver dans la saumure,
celle-ci te protége contre l’action de l’air, et on & constaté, par
des expériences, que le benrre gardera plus longtemps saea
veur de cette façon qu’autrement. i
A part cela, le fabricant trouve le nouveau système plue fa-

cile et muins coûteux que l’ancien, d'aprés lequel if faut faice
usage de tineltes ou autres vaisseaux. Quant au commerçant
de détail, inutile de dirs l'avantage qu’il y tronve au point de
vue de [a sûreté et de la commodité. Le beurre ainsi envelop-
pé peut rester &ur son comptoir sans qu’il n’ait plus à craindre
te le voir injurier par Japoussière ou autres choses, et il peut
le livrer à ses pratiques uns une feuille de papier tout comme
si c’était une bofts d’allumetle. Si le consommateur, une fois
chez lui, découvre dus taches à l’extérieur du sac, ii n'a qu’à
plonger celui ci dans an seau d’eau pure pourl’en retirer pou
peu après aussi net, aussi Ddéuc qu’auparavant. À mesure
qu'il fait usage du beurre, H Te, coupe avec nn couteau bien
tranchant 4 Pun des boule du ruuleau, et do l’épaissour qui
lui convient le inieux.

rer

Petite chronique .

~ A une assemblée de la Soviété d’Agriculture du comté de
Sheflord, tenu mardi “dernier, des arrangements furent pris
pour l'achat de reproducteurs ds la race bovine et chevaline,
G Sléveus et Amasa E Knowltou farent nommés pour choisir
les premiers. Des parta av montant de $1300 furent prisee par
part de 100 pinstres chagne pour l'achat d’un étalon. 1 man-
que encore 700 piastres dont la société se propose de payer
une partie. Une assemblée dea sonseriptenra pour "étalon a
an être tenue samedi le te La uom de lu société en, ‘agée
ans cette enlieprise eera : Compagnie d'importation de i

du conité de Shefford. Phe pert eal
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— A une assemblée du Conseil Agricole de ju Province de

Québec tenue à Montréal le 8 mara 1872, ata laquelle assis-

taient treize membres du dit Conseil, une discoseion s’engagea

sur le journalisme agricole, et après un long débat sur cette
question et sur l’opportunité d’avoir tn orgune officlel agri-
vole, M. Lévêque, secondé par M. Hlack wood : résolu : Que

le Sécrélaire regoive instruction de donner avis anx MM.

Duvernay, qu’au premier de Mai prechnie la Semaine agri-
vole cessera d'être l’organeofficiel de ce Conseil, et qu’aveo

Ja cessation de la publication du journal cessera auss! l’allo-

cation de mille piastres par année donnee pur le Conseil à la

Semaine Agricote.— Adopté.
Cu - .

RECETTES
Haleins fétide

 

Bien der personnes se plaignent d’avoir Phaleine fétide,

ans qu’on pirisse souvent en accuser de mauvaises dents ou

le manque de propreté «le la bouche ; les æencives et la mu-

queuse buccale sont parfaitement saines [a mauvaise udeur

peut alors provenir des poumons on de l'estomne, mais neuf

fois sur dix elle a son origine dane l’ertamac. Voici, dans ces

vas, un reméde simple, prompt et certain.

Prendre, trois heures après le repas, une euillerée à calé de

1a solution suivante :
Chiorate de patasse ... 3} dragmes
Fausucrbe .... ..... 3} onces

Se rincer an méme temps la bouche avec celle solution.
 

Moyen pour obtentr trois récoltes du môme plant de patates

Lorsque lus patates sont arrivées a leur maturité, on dé-

chausee 1£ plante pour retirer lex Iubercnles, auns arracher

la lige ; puia on couche cette tige, «t on În reconvre par

la terre provenant du déchunssemeant se la secoude plaute, el

ainsi‘de suite.
Un mois après, on fait le même travail, en reprevant [CS

plante pat biof à fini, La wade révolte donne des palates

phis gromes. ,
La troistèMme est moins abondante,

grosseur moyenne. .

“En examinantla lige des patstes, on voit que chaque œii

présente un gerins où un petit tubercule formé. Or, en re-

convrant la tige eaus larzacher, lea germes se développent

däné Ia terre ameublie par le travail d'extraction,

ut les thbercules sont de

 

s*. La preuve d’une méchanis canse est de profèrer des in-

pures contte za partie.
*, Quatre bonnes mères donnent i# jour à quatre tnauvais

: lu s*curité, au danger; la richesse, 4 l’orgueil; fa
. au méprios la vérité, & In haine.

7 “ASSUREZ VOUS

LA “ CITOYENNE ” DE MONTREAL
Compagnie’d'Assmanco enr lu vie et contre les accileut<

Président, Nir Hugh Allan; Gérant, Ke. Stark, éer,
Jus. G. PELLETIER, N. Pb.
- Agent à Kamouraska

  
 

 

 

4 avril 1872.

CANADA,
PROVINCE DE QUÉBEC,

District de Kamomaska J

Une session de la Cour Criminslle poor le district de Ka-

monraska aera tenue, an Palais de Justice de Kamourarkn,

VENDREDI,le CINQUIEMEjour d’AVKII. prochain, 8 DIX

heures du matin. :

Je donne en conséquence avis à tous ceux qui veulent ngir

contre des prisonniers ‘détente dans la prison commnne de ce

distriet, qu’ils soient alors et là prérenta pour agir ainsi contre

eux en autaut qu’it seis juste, et je donne également avis à

tous Juges de Paix, Corvtniges, Connétables ct offiriers de Ja

paix dans et pour le district suedit, qu®ile apparaissent person-

1 : :
nellemant avec leuts rôles, indictements et autres documents
pour faire ce
eux fait.

Bnreau du Shérit,
Kamouraska, mars 1872.

ACTE DE LA FAILLITE DE 1869
Dans Paftaire-de

JOSEPH DIONNE, da Si. Denis et PIERRE DESSAING
de St. Louis de Kamonra-ks,faisaut commerce en société 4
Se Dentin, dans le District de Kamouranka sous Ia raion so.
tiale de «+ DIONNE et DESSAINT ”* Faillis.

I ES faillin m’oni fait nne cession de leura biens et les fo.
À anciera sont notitiés de ve réunir à St, Denis, aulieu d'at-

fairea des Fuilliss MARDI, ls SEIZE d’AVRIL conrant à
ONZE heures ot DËMIE A. M. afin de recevoir nu état 1
leurs affaires et de nommer uv syndic.

J. Erz. POULIOT,
. Syndic Provisire.

Rivière-du-Loup, (en bas) 2 avtil 187

TERRE AVENDRE
E woussigaé nons prie d’annoncer qu’il vendra une ma.

À gnifique terre, avec bâtisses, animaux, instruments d'a-
griculture, elc.

Elle est aitnée au Détone du Luc Témiscouaia, sur un site
le plus piltorerque, an bord même du lac. Celle propriété
pont à juste litre être appelée nueferme-modèle, Ceux qui au-
raient intention de devenir propilétaires d’une exploitation
agricole qui ne la véde en rien, en Fait d'amélioration, ne de.
vraient pas relurder À s’uiiresser directement =n soussizue
pons connaîtrelex couditions Je veute.

. EDMOND TÉTU,
Détour du Luc Temiscouits

qui dans ieurs-ilifferentes charges doit être par

V. TACHE,
Shérit.

 

“MOULINS À COUDRE DE BANNER
Prix variant de #5 à #10, $25, $40, et $u0.

: Chèque Cultivateur taut soit pou À l'aise devrait s'emapres-er
d'acheter air des célèbres Moulins à Coudre le Banner, mans-
fuctarée pur In Compagnie es Montine à Coudede Banuer, 1

SHERBROOKE, P. Q.,
à des conditions faciles, ca payant une pactie du paix comptus
et la balsuce par paiements mensuvls,
Cat le moulin À comlre le plus simple et le plus faviie «

metire en opération, C’est aussi celui qui fait le moins de brat
de tons les moulins coustruits jusqu’à ce jour, Rien dans =
mécanisme poor ambarras-cr les Dames.

| Chagne famille devrait avoir le sien,
M. 3° Belleau, marchand, à accepté l'agence à la Rividr-

| Quelle pour lu vente de ces moulins à coudre.

i

|

 

Ou peut aunsi se procurer cea différents moulins à coudrs, 4
|
I Ste. Aone de fs Pucutière, on s’udtessant av Propriétaire de

la Gazette des Campagnes.

N’udrenser par lettre à JOHN RUTIIVEN, agent voyage
génésa', à ta KHivière-du-Loup, comté de 'Pemisconata.

“ APPRENTISDEMANDÉS
EUX jeunes geus de 16% 17 ana, trouveraient de len-

J ploi voume a, ntie t réiphed, ows'adrensant sd
sonssigué Editeue- Propriétaire de lu (Gazette des Campagnes,
a Ste. Anne de lu Pocatiète.-—FIRMIN H. PROULX. 


